
Zeitschrift: Revue suisse de photographie

Herausgeber: Société des photographes suisses

Band: 10 (1898)

Heft: 10

Artikel: Le cas de M. Hollinger

Autor: Hautiez, Robert

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-524678

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 14.04.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-524678
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


lie eas de JVT. Hollinget».

1

ous presentions, dans un de nos derniers numeros,
d'apres notxe confrere Photography, ce gentleman

a nos lecteurs. Disons-le tout de suite, sa haute fantaisie
nous avait seduit, et nous etions ravis de rencontrer dans
l'art de la Photographie qu'on se figure generalement plutot
froid, correct et compasse, un type de joyeux compere,
quelque chose comme un architecte qui aurait son plumet,
pietinant sur les regies, outrageant les conventions, se

moquant du monde avec la plus entiere desinvolture et,
suivant lui, avec le plus entier succes.

Ce succes est indeniable puisque, parait-il, tout New-
York est suspendu a la sonnette de M. Hollinger et vient
vider son escarcelle dans la main de l'heureux photographe.

Au lieu d'epiloguer a vide sur cette etonnante reussite

qu'il est doublement difficile de juger d'aussi loin, nous
sommes heureuxde pouvoir laisser la parole ä M. Hollinger
lui-meme qui, dans une conference presentee a une grande
reunion photographique, a fait de ses procedes, de ses

vues, une exposition assez precise et de lui-meme un
portrait assaisonne de franchise et d'humour britannique
iou americaine si Ton veut

Laissons-lui la parole, sans plus de preambules :

Je suis tres satisfait d'avoir le prhilege de vous adresser quelques
mots. Partout j'aime ä me rencontrer .avec des photographes. Ces
occasions m'apportent toujours un plus grand enthousiasme et beau-

coup d'encouragement. (Jes relations m'ont appris que si nous vou-
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lions taire quelque chose, ll tallait ceindre son habit de travail", et se

mettre a l'oeuvie pour agir autrement qu'on n'avait tait jusqu'ici.
Dans ma premiere residence de Davton, |e saisis les occasions

d'exannner autour de moi ce qui se taisait, d'ecouter ce qui se
disait ; c'est en trequentant les photographes que j'ai note en moi-
meme ce qu ll pouvait v avon de nouieau et de hon a taire

La situation n'etait point d'avenn et je n'v \o\ais pas d'argent a

gagner. Cependant ll tallait wvre et |e n'ai jamais eu le gout de
rester dans une situation Interieure, surtout en ce qui concerne mon
metier Je resolus done de sortn de cette position difficile, et j'en
sortis Laisse/-moi \ous dire comment j'ai fait.

Beaucoup de personnes \ous diront que vous ne pourriez pas
faire ce que Hollinger a fait a New-York Cela peut etre \iai, mais
sachez cependant que j'ai appris a New-York bien des choses qui,
si je les eusses connues quelques annees plus tot, auraient pu mYtie
d'un grand a\antage.

Je souhaite que les quelques paioles que je puis\ous adiessei
vous soient hnanaeiement de quelque pioht et \ous engagent a

entrer dans la meine \oie
D'abord, ll taut que je \ous dise ce^i c'est quo j'attribue une

grande pait de mon succes a ce tait que je m ellorce de ne tien
ignorer de ce qui peut etie utile ou doit etre connu. J'etudiai a\cc
soin autour de moi tout ce que d'auties pensaient au sujet de lait
Je lus tout ce qui avait cte ecrit sur l'art et sa piatique et particulic-
reinent sui la Photographie J'examinai les tableaux, 11011 dans ia

pensee de les critiquei, mais jsour connaitre ce qu'\ vovaient les

autres, en quoi lis les tiouvaient satistaisants, et pourquoi.
II V a une autre chose qu'il com lent que \ous apprenie/, et cela.

c'est la simplicite de l'amateur qui went a \ous Ne vous moque/
pas d'eux, lis sont d'une admirable naivete Ce sont eux-memes qui
vous montieront ce qui leui convient

Nous avons tiop de regies nous savons trop de choses, et nous
nous embarrassons de trop de choses que nous crovons necessaires
Les plus giandes choses se font a tout instant et tout le temps satis
qu'il \ ait lieu de peidre sa peine a les examiner, les retournei et sc

demander ce qu'il taut taire Je n'edaire pas, je ne pose pas, je iic
fatigue pas mon modele, je ne deplace pas ses mains ou sa tote, je
ne l'aflole pas, je \eux que la tranche simplicite eclate dans toutc
mon oeuvre Nul n'a vu un portiait sortant de che/ moi, qui tut
pose en au^une manitie Mais je ne tais pas d'affanes a la dou/ainc
le prends pour un seul petit portiait au charbon plus que vous
n'obtenez pour une dou/aine d'epreuv es dans votre petite wile. Cc

n'est pas la taute du public mais la notre, tous que nous soinmes. Je

lais paver maintenant une epieuve au chaibon le pnx que je veux
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A Davton, je demandais 10 dollars poui une douzaine d'epreuves;
a New-York, j'obtiens la meme somrae pour le plus petit portrait
qui n'a pas plus d'un pouce caire, et cela marche. Je prends 5 dol-
lards pour chaque epreuve au planne. Je sais bien ce que je tais je
leur dis : prenez-le pour 5 dollais ; si \ous lien voulez pas, laisse/-
le (Applaudissements

Faites-vous paver corame artiste et Ton vous payera comme.
Crovez-moi, rentrez chez ious et traitez le client autrement que
\ous 11'avez fait |usqu'ici. Je suis un simple citoyen de mon pays,
comme \ous du \6tre je n'en sais pas plus que vous, mais j'ai eu
l'esprit de voir ce qu'il v avait a faire et le courage de le faire

Si vous taites un bon negatil, n'en montrez qu'une epreuve, et
la meilleure possible et dites bien a votre client que c'est un portrait
special, digne d'un prt\ special et que vous ne lacherez pas a une
autre condition. (Applaudissements). Prix d'artiste, c'est cela, et

jamais rien a la douzaine.
Autre point, nous ne trompons jamais notre clientele au sujet de

l'exactitude ; nous dtsons : venez apres-demain, et au jour fixe, le
travail est toujours hvre. C'est pour moi sacre comme l'echeance
d'un billet. Le contraire est une miserable habitude que j'ai reformee
chez mot.

Faites tout cela chez vous et vous verrez. N'augmentez pas d'un
dollar le prix de la douzaine, augmentez de 4 dollars le prix du

portrait (Applaudissements). Alors on se dira : ll faut qu'il y ait quel-
que chose de bon la-dedans pour qu'on en demande un prix pared
et l'on se trouvera tout heureux de pouvoir le posseder. II faut etre
pratique avant tout. J'ai encore quelques mots a vous dire : Quand
vous avez fait un beau portrait, montrez au client un bon negatif,
puis dites-lui : Revenez apres-demain, je vous terai voir quelque
ehose de tres interessant. Au joui fixe vous montrez une bonne

epreuve finie et vous dites Voila quelque chose de tout special,
mais c'est 5 dollars ; l'autre, si vous le preterez, vous coCitera 3 dollars

la douzaine Vous verrez alors quel succes vous aurez.
Je serai bien aise de vous voir a New-York. Venez, vous trouverez

chez moi une installation tout a fait simple sans appret et tamiliale.
Point de grands ateliers m de pupitres de retouche et vous verrez
quelle foule de clients ; j'ai eu de la peine a venir jusqu'ici. Je ne
veux pas vous faire perdre votre temps, ll faut que je retourne chez

moi, mais, je vous le dis, vous entendrez encore parier de moi.
Bonjour, Messieurs.

Tonnerre d'applaudissements M. Hollinger revient sur la plate-
forme :

— Que voulez-vous '
— Votre adresse.
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— Cinquieme avenue : tout le monde vous l'enseignera.
Un assistant : — Avez-vous une verriere
— Oui, ä lest. On me disait : comment pouvez-vous travailler a

Test. Je travaille ä Test, il v a de la lumiere tous les jours et j'v fais
mes portraits.

— La retouche r

— Je la fais moi-meme ; j'ai fait jusqu'ä 85 negatifs le me me jour,
le lendemain matin je les donnais au tireur et le surlendemain ils
etaient prets ä etre livres. Nous n'avons pas de pupitres ä retouche.
On tient le negatif en main, on bouche les trous et le public trouve
cela tres bien. Ca ne ressemble pas aux autres, vous savez. (Rires el
applaudissements).

— De quel papier vous servez-vous r

— Du platine. C'est le plus commode, que voulez-vous i Je suis

un paresseux ; je gagne l'argent si facilement que je m'efforce de le
faire en me donnant le moins de mal possible.

Un assistant : Vous servez-vous de la lumiere electrique
— Non, de la lumiere du jour. II n'est point de journee ou on ne

puisse tirer ses epreuves et elles sont toujours pretes pour le lendemain.

Je pourrais demander un plus long delai, mais je suis venu a

New-York pour battre tout le monde et je les ai battus, ä ce point
que les photographes qui se laissent deborder, au temps de Noel,
ont recours ä moi.

Je ne fatigue pas rnon client par la question d'argent ; j'agis en
artiste : point d'avance ; ne prenez pas ce portrait s'il ne vous va pas,
mais s'il vous convient, payez-le ce qu'il vaut.

Nous persuadons au public qu'il y a un goüt artistique et que
nous le traitons en artiste. Je connaissais ce moven d'action etant ä

Dayton, mais je suis ä New-York pour l'appliquer sur une grande
echelle.

Je ne finis jamais un portrait que je ne crois pas digne de mon
cadre d'exposition. Vous savez maintenent mes prix et rnon adresse.
[Rires).

Tel fut le premier discours de M. Hollinger dans la

reunion photographique ä laquelle il ayait ete invite. Dans

une seconde conference ou il fait parade d'une fantaisie
encore plus debordante, il a ajoute neanmoins de sages
conseils, entre autres celui de se montrer toujours bien-
veillant et aimable pour ceux qu'il s'agit de saisir avec

l'objectif. Soyez aimables en tout et toujours, dit M.
Hollinger. Le conseil est excellent, meme en dehors de la pho-
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tographie. Peut-etre est-ce la le plus grand secret de

M. Hollinger qui parait, ä d'autres egards, un peu prompt
ä coiffer le casque Mangin, ä etaler le panache de Cyrano
ou a devoiler Fhomme de comptoir qui se trouve sous la

peau de tout bon anglais ou americain.
Soyons comme lui, pratiques, retenons de ses conseils

et meme de son exuberance ce qu'il peut y avoir de bon :

l'art de concevoir vivement et d'agir hardiment, de ne pas
se noyer dans les details et d'aller de 1'avant, comme le

veut la methode aniericaine. M. Hollinger qu'il ne faut

pas toujours prendre au pied de la lettre, nous prometque
nous en retirerons beaucoup d'argent. C'est fait pour tenter.
II suffira neanmoins d'avoir acquis les qualites qui pou-
vaient nous manquer. On s'en contentera.

Robert HAUTIEZ.

(Ombres et Lumiere.)
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